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Chronique d'histoire industrielle 
NIEVELSTEIN (Markus) ,  Der Zug nach der Minette. Deutsche Unter­
nehmen in Lothringen 1871-1918, Universitatsverlag Dr. N. Brockmeyer, 
Bochum, 1993 , 428 p. 
Voilà un travail universitaire comme on aimerait souvent en rencontrer : 
une présentation claire, ordonnée et impeccable, une problématique bien défi­
nie, une dimension raisonnable. La thèse de Markus Nievelstein La marche vers 
la minette. Les entreprises allemandes en Lorraine 1871 -1919 a été soutenue en 
1991 devant l'université de Bochum et publiée en 1993. Elle tire son point de 
départ d'un mémoire d'étudiant, qui se proposait de faire le point sur l 'industrie 
sidérurgique lorraine durant la période de l'annexion au Reich, à partir d'un 
inventaire critique de la bibliographie existante. Pour sa documentation, Markus 
Nievelstein était venu à Metz, avait travaillé aux Archives départementales de la 
Moselle et avait pris contact avec les chercheurs français. Le thème l'ayant inté­
ressé, il avait décidé de l'approfondir et d'analyser les relations qui s 'étaient 
alors nouées entre les industriels de la Ruhr et le bassin de la Moselle (Moselrevier 
comme on disait alors) .  En quelques années, il a abouti à la rédaction de cette 
thèse, un véritable travail de recherche fondé sur la consultation et l 'exploitation 
de nombreuses sources inédites, à savoir les archives des grandes sociétés alle­
mandes qui s'étaient installées en Lorraine durant la période de l 'annexion 
(Thyssen, Haniel, Klôckner, Krupp et Mannesman) et les archives économiques 
de Rhénanie-Wesphalie (Cologne) et de Wesphalie (Dortmund). Cette som­
maire énumération des sources annonce la nouveauté et l 'intérêt de cette 
approche. Elle renouvelle très largement les thèmes que j 'avais abordés en 1973 
dans mon livre La Lorraine annexée, 1870-1918, lequel avait étudié l 'industrie 
sidérurgique et les relations Ruhr-Lorraine, uniquement à partir des sources 
administratives allemandes. 
Après avoir brièvement présenté l'annexion de la Lorraine et les activités 
industrielles du pays, Markus Nievelstein met l'accent sur la nouvelle loi minière 
qui permet dans un délai rapide (1872-1880) l 'attribution à des sociétés alle­
mandes des concessions de minette jusque-là non amodiées par les Français. Puis 
l 'auteur décrit avec précision l'évolution de la conjoncture économique qui se 
déroule sans surprise selon les quatre phases désormais classiques : l 'euphorie 
des années de la fondation et la crise (1871-1879), l 'évolution conjoncturelle et 
le début de l'acier Thomas (1879-1894/1895), la conjoncture élevée et le change­
ment de structure (1895-1914), la conjoncture de guerre, 1914-1918. Un second 
chapitre assez bref à la fois thématique et chronologique présente une vue rapide 
de l 'installation des entreprises allemandes en Lorraine et donne la fiche d'iden­
tité de chacune d'entre elles. 
Le lecteur est véritablement plongé dans le corps de la recherche qui se pro­
pose de dégager les facteurs de l 'installation en Lorraine : un premier et subs­
tantiel développement est consacré aux matières premières, c'est-à-dire à la 
minette et aux avantages et inconvénients qu'elle présente par rapport aux 
autres sources d'approvisionnement en minerai de fer. Puis Markus Nievelstein 
se penche sur ce qui a toujours été le talon d'Achille de l 'industrie lourde en 
Lorraine, à savoir les coûts de transport. La Lorraine est une région continenta­
le. Pour faire venir le charbon comme pour vendre la fonte, les produits longs et 
les produits laminés, ses industriels doivent intégrer dans leurs prix de revient, 
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comme dans leurs prix de vente, des frais de transport souvent plus élevés que 
d'autres. Pour la première fois, on dispose d'analyses solides sur les débats et les 
réalisations concernant la canalisation de la Sarre et de la Moselle et de pages 
tout à fait éclairantes sur les difficiles et complexes questions des tarifications 
ferroviaires. 
Appuyé sur ce socle solide , Markus Nievelstein peut examiner les motiva­
tions des firmes. Pourquoi certaines d'entre elles ont-elles fait le choix lorrain ? 
Pourquoi d'autres, après examen des données, ont-elles renoncé ? La réponse 
est nette et sans équivoque : la sécurité en matière d'approvisionnement en 
minerai de fer a été le motif déterminant de l'installation en Lorraine de 
Thyssen, Gutehoffnungshütte, Phoenix, Hoesch et Bochumer Verein. D'autres 
entreprises qui recherchent la fonte brute à moindre prix font des études compa­
ratives. Pour les firmes Krupp et Rheinische Stahlwerke, les analyses sont défa­
vorables à une solution lorraine. Elles décident donc de ne pas investir dans des 
hauts-fourneaux et se contentent de garder en Lorraine quelques concessions 
minières de second ordre. En revanche d'autres firmes font un choix inverse et 
s'installent en Lorraine; ce fut le cas de la Aachener Hütten-Aktienverein, du 
capitaliste Carl Spaeter, le fondateur des Aciéries de Rombas (Rombacher 
Hüttenwerke ), de Peter Klôckner, le vrai patron de la société belgo-allemande 
Aumetz-la-Paix (Aumetz-Friede) qui a créé de toutes pièces, en amont 
d'Hayange, l 'usine sidérurgique de Knutange-Nilvange. 
Au terme d'une analyse poussée, Markus Nievelstein estime qu'en Lorraine 
seul l'acier Thomas, produit sur place à partir de la minette, a été rentable, ce qui 
conduit certaines firmes à intensifier leur engagement et leurs investissements . 
Pour arriver à dégager des bénéfices, il fallait des mines intéressantes. Dans ce 
domaine, Thyssen a éprouvé de multiples déconvenues, ce qui explique les 
pertes subies par sa société en Lorraine. Hagondange avait coûté beaucoup d'ar­
gent et les coûts de fabrication commençaient à devenir intéressants quand la 
Grande Guerre a tout remis en question. M. Nievelstein dresse un bilan de ces 
relations et montrent qu'elles ont correspondu à un moment de l'histoire et qu'à 
part le bref intermède de l 'occupation nazie (1940-1944) , elles n'ont jamais été 
renouées. 
L'ouvrage s 'achève par une biliographie où figurent beaucoup de titres alle­
mands et près de trente pages d'annexes et de tableaux, certaines séries statis­
tiques étaient déjà connues et pouvaient déjà être consultées dans les ouvrages 
spécialisés mais il était utile de les reprendre et de les compléter à la lumière des 
archives d'entreprises. On trouvera des séries continues et inédites sur la main­
d'œuvre et la production des mines (société Jacobus) et usines Thyssen (fonte, 
acier, produits laminés). On remarquera, entre autres, deux précieuses séries 
concernant les Aciéries de Rombas (Rombach er Hüttenwerke) et l'usine 
Aumetz-la-Paix de Knutange (Lothringer Hüttenverein Aumetz-Friede) et qui 
donnent le chiffre moyen annuel de la main-d'œuvre ainsi que le bénéfice annuel 
net. 
Le travail de Markus Nievelstein a un caractère technique prononcé. On n'y 
trouvera ni le récit de la construction des usines ni le fonctionnement des hauts­
fourneaux et des laminoirs ni le travail quotidien des ouvriers. Il classe, ordon­
ne, rationalise et interroge les documents en fonction de son objectif. Le point 
nodal de son analyse est celui de la stratégie industrielle des firmes. Pourquoi 
décident-elles une installation en Lorraine ? Comment prennent-elles leurs déci­
sions ? Dans quel but ? Comment surmontent-elles les difficultés imprévues qui 
se présentent ? L'examen des difficultés rencontrées par la firme Thyssen est 
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neuve. Markus Nievelstein n'hésite pas à présenter des études de coûts comme 
les calculs prévisionnels de l'ingénieur Gillhausen du directoire de Krupp sur 
l'éventuelle construction d'une usine sidérurgique à Thionville .  Cette étude a 
conduit le conseil d'administration à prendre une décision négative. Il ne fau­
drait pas en déduire que les autres aspects soient oubliés : on peut lire des pages 
et des remarques intéressantes sur les débouchés, la main-d'œuvre, les liens 
étroits entre l'industrialisation et la germanisation. Toutes ces questions majeures 
sont examinées bien qu'elles ne soient pas au cœur de la problématique. Devant 
un travail si sérieux et si bien conduit on hésite à formuler des critiques. Disons 
plutôt nos regrets. Ceux-ci tiennent davantage au genre de la thèse et à son 
orientation économiste qu'à la volonté de son auteur. Peut-être aussi n'était-ce 
pas dans le « contrat >> passé entre le doctorant et son professeur ? 
- Les dirigeants sont un peu trop absents. Thyssen (on sait que les pro­
blèmes financiers d'Hagondange ont causé beaucoup de maux de tête à August 
Thyssen ! ) ,  Stinnes, Kléickner, Spaeter, etc. auraient gagné à être autre chose 
que des noms. Quant aux directeurs de mines et d'usines comme Theis à 
Hagondange, Brenneke à Aumetz, aux grands ingénieurs, leurs rapports ont été 
utilisés, on aurait aimé connaître un peu plus leur personnalité . . .  
- L'élément comparatif es t  trop à l'arrière-plan. Tout es t  cadré dans une 
problématique Ruhr-Lorraine . On ne voit guère ni les Sarrois, ni les Luxem­
bourgeois. Toutes les firmes installées dans le sud-ouest allemand avaient les 
mêmes problèmes; il aurait fallu élargir un peu. 
- La firme de Wendel qui était encore en 1914 Ia première des sociétés pro­
ductrices de fonte et d'acier en Lorraine, n'est guère présente. On en parle seu­
lement lorsqu'elle est placée sous séquestre puis liquidée pendant la guerre. Or 
les Wendel ont entretenu des rapports avec les Rhéno-Wesphaliens; ils sont 
entrés en conflit ouvert ou larvé avec eux; ils ont passé des accords et acheté des 
charbonnages; ils se sont intégrés dans les cartels de vente. A l 'aide de la littéra­
ture existante, quelques comparaisons auraient pu être esquissées entre la 
<< Maison >> et les firmes « allemandes >> . 
- La guerre est présente dans le livre qui montre ses conséquences sur le 
fonctionnement des entreprises et décrit brièvement la liquidation finale des socié­
tés allemandes en 1918-1919.  Peut-être aurait-il fallu préciser un peu les inten­
tions du gouvernement impérial sur le sort futur du bassin de Briey ? N'avait-il pas 
l 'intention d'annexer au Reich la totalité du bassin de la minette (Minetterevier) ? 
C'est pourquoi il aurait été utile de donner les points de vue des Thyssen, Klockner 
et autres. Dans cette hypothèse, on quittait la problématique choisie pour glisser 
sur celle de la politique économique d'expansion. C'était un autre sujet ! 
Markus Nievelstein a choisi la logique et la rigueur. Il faut le féliciter d'avoir 
mené son travail à son terme et de l'avoir mis à la disposition des chercheurs. Les 
livres neufs sont rares. Celui-là en est un; c'est pourquoi il doit entrer dans toute 
bibliothèque historique mosellane digne de ce nom. En premier lieu il intéres­
sera ceux qui veulent connaître l'histoire économique de l'annexion et les moda­
lités de la croissance de la sidérurgie . Il peut concerner tous ceux qui sont pas­
sionnés par la stratégie industrielle . Aux côtés des thèses d'Axel Somme (1930) 
et de Claude Prêcheur (1959) et des textes publiés par Serge Bonnet dans le pre­
mier volume de L 'Homme du fer (1976), il trouvera une place nécessaire . Dans 
l'historiographie régionale, ce livre marque aussi une date. Écrit par un jeune 
Allemand qui a su dominer et dépasser les préjugés et les passions des généra­
tions plus anciennes, il s 'inscrit dans une écriture de l'histoire plus technique et 
plus rigoureuse et dont le but est la quête toujours difficile de la sérénité et de 
l'objectivité. (François Roth) 
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Gérard BENOIT, Rosette CHONÉ, Jean-Claude DELBREIL, Marcel 
MANCIAUX, Jean-Luc MANGEART, Jean-Marie VILLAUME, Le ciel était 
rouge, ouvriers à Longwy, trois prêtres dans le creuset de la vie, Metz, Éditions 
Serpenoise, 1994, 343 p. 
Ce ciel rouge est celui du reflet des coulées du Pays-Haut, mais aussi celui 
de la souffrance, de la révolte, de l'engagement des ouvriers de Longwy et des 
trois prêtres ouvriers qui les ont partagés avec eux il y a quarante ans. 
Les auteurs du livre sont quatre membres des prêtres ouvriers de Meurthe­
et-Moselle entrés au travail entre 1968 et 1972, après la décision de reprise du 
Concile; ils l 'ont écrit avec Rosette Choné, professeur de lettres à Hayange, 
chercheur à l'Université de Metz, et Jean-Claude Delbreil, professeur à 
l 'Université, spécialiste de l'histoire du catholicisme contemporain, qui a assuré 
la coordination historique de l'ouvrage. 
Cette étude collective est fondée sur un volumineux ensemble de docu­
ments : lettres, articles de presse, comptes rendus de réunions, concernant les 
trois prêtres ouvriers de la région de Longwy, documents complétés par l'inter­
view de témoins encore vivants . Les auteurs ne prétendent pas faire toute l'his­
toire des prêtres ouvriers (la bibliographie signale les synthèses de P. Pierrard, 
E.  Ponlat, F. Leprieur, O. Cole-Amal et R. Wattebled),  ni celle de l'Église à 
Longwy, ni celle de la classe ouvrière du Pays-Haut; ils essayent simplement de 
restituer, quarante ans après, la vie des trois prêtres ouvriers, acteurs principaux, 
telle qu'elle apparaît dans ces documents. 
Félix Lacambre, secrétaire de l'Action catholique ouvrière de 1959 à 1967, 
insiste dans la préface sur la fidélité à l'Église de ces trois pionniers et sur leur 
solidarité avec les travailleurs, au-delà même de l'interruption de leur mission 
par la hiérarchie diocésaine et romaine. 
L'introduction situe bien la méthode historique et scientifique d'approche : 
les sources proviennent des principaux acteurs, Robert Pfaff, Michel Bordet et 
René Magro; elles permettent de mieux comprendre de l'intérieur << l 'affaire >> 
des prêtres ouvriers en partant de l'étude d'un cas régional, de découvrir les 
motivations de ces trois prêtres, leur psychologie et la conception nouvelle qu'ils 
avaient de leur sacerdoce. 
L'ouvrage adopte un cadre chronologique; il envisage successivement l 'ar­
chéologie du sujet depuis la création de la Mission de France en 1941 et de la 
Mission de Paris en 1943, année où paraît France, pays de mission ? des abbés 
Godin et Daniel, jusqu'en 1949. C'est ensuite l 'entrée au travail des trois prêtres 
et l 'enracinement dans le monde ouvrier en 1950-52, incarnation destinée à com­
bler le fossé entre la classe ouvrière et l 'Église;  puis c'est l 'interruption brutale 
de 1954 après une crise douloureuse; suit une longue période d'incertitude, mar­
quée en 1959 par la nouvelle condamnation du décret Pizzardo. Le Concile 
Vatican II en 1962-65 aboutira à la reprise des prêtres au travail, mais sans la 
première équipe et dans un autre cadre. L'incarnation parmi les plus défavorisés 
se fait alors sans but direct d'apostolat ou de prosélytisme. 
Les auteurs ont su éviter les deux écueils qui guettent ce type d'ouvrage : 
généraliser abusivement l'étude d'un secteur particulier; se limiter à une mono­
graphie coupée de l'environnement et de son contexte. 
Ils ont rappelé le bouillonnement missionnaire de l'Église dans l'immédiat 
après-guerre et le foisonnement des initiatives qui dépassaient l 'Action catho­
lique spécialisée des années 30. L'émergence progressive des prêtres ouvriers 
268 
dans les milieux ouvriers déchristianisés du Pays-Haut lorrain suscita l'étonne­
ment, l'hostilité, en particulier celle des milieux patronaux, l'inquiétude puis les 
réserves de la hiérarchie diocésaine et de Rome devant cette nouvelle concep­
tion du sacerdoce. Cette maturation, ce cheminement, ces épreuves nous sont 
décrits avec une simplicité,  une objectivité qui serrent le cœur de ceux qui, de la 
berge, ont suivi la crise, les malentendus entre ces prêtres et des prélats de bonne 
volonté, mais qui, quelques décennies plus tard, semblent à l'observateur avoir 
manqué de discernement et d'esprit prophétique, coincés entre les exigences 
d'un apostolat inhabituel et les exigences romaines (on songe à l 'exigence for­
maliste du port de la soutane en dehors des heures de travail à l 'usine, p. 177 et 
310) .  La réflexion du Père Loew et le dialogue de Madeleine Delbrêl avec cer­
tains prêtres ouvriers de Longwy montrent aussi combien a pesé le sentiment de 
l'insuffisante préparation intellectuelle, théologique et spirituelle des protago­
nistes. 
L'accès aux archives du Vatican devrait permettre un jour de découvrir le 
rôle des instances supérieures de l'Église dans ce drame heureusement dénoué 
par le Concile. 
Les auteurs ont eu raison de publier l'intégralité des documents sur lesquels 
est fondée leur étude. Non seulement c'est de bonne méthode historique mais 
cela permet au lecteur de juger sur pièces. Le recul de quarante ans paraît suffi­
sant pour prendre distance par rapport aux événements et le souci de la vérité 
justifie le rappel de circonstances qui peuvent être douloureuses à l'un ou l'autre 
des survivants. 
Le dernier chapitre traduit bien l'espérance qui anima la reprise des prêtres 
au travail. Il souligne avec bonheur le rôle de ces trois prêtres ouvriers, de leur 
foi et de leur engagement dans l'évolution des mentalités et l 'ouverture du 
Concile sur « le monde de ce temps >>, sur l 'accent mis sur le peuple de Dieu et 
l 'humanité tout entière. « Grâce à eux prêtres ouvriers << soumis >>, dit l'auteur de 
ce chapitre, l'Église veut se comprendre par rapport au monde où l'esprit du 
Christ travaille et se manifeste >>. Comme le dit le prière-d'insérer, << après qua­
rante ans, force est de constater que cette petite poignée de prêtres - trois dans 
le Pays-Haut, une centaine en France - réduite brutalement au silence, a été 
comme le grain tombé en terre qui, s'il meurt, porte beaucoup de fruits : souffle 
d'espérance pour l'Église, pour la classe ouvrière et pour tous les opprimés de 
France >> . 
Mais le lecteur de bonne foi se demande aussi si l'on n'aurait pas pu faire 
l 'économie de tant d'épreuves avec un peu plus de discernement, d'intelligence 
du cœur, d'attention aux signes des temps, de compréhension fraternelle et de 
charité vraie. (Jacques Hennequin) 
Littérature, enseignement et langues 
CULLIÈRE (Alain) ,  Les écrivains et le pouvoir en Lorraine au XVIe siècle, 
Contribution à l 'étude du règne personnel du duc Charles III (I559-I608), thèse 
d'État (Université de Metz, 15 janv. 1994) . 5 vol. multigraphiés dont 3 vol. en 
pagination continue de 930 p., un vol. de bibliographie méthodique de 492 p .  et 
un vol. d'annexes de 305 p. 
La thèse d'État de M. Alain Cullière fera date dans l 'historiographie lorrai­
ne. Synthèse de plus de quinze années de recherche dans 1 15  bibliothèques 
européennes, elle permet à l 'auteur de nous faire découvrir 23 ouvrages, souvent 
des exemplaires uniques, ignorés des bibliographies lorraines les plus récentes. 
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Elle constitue une somme sur les rapports du pouvoir et des écrivains durant cin­
quante années de notre histoire lorraine.  
Le long règne de Charles III a été peu étudié pour des raisons d'ordre pra­
tique, épistémologigue et historique . Ce règne, au cours duquel n'a cessé de s'af­
firmer la notion d'Etat lorrain, constitue un excellent domaine de réflexion sur 
l'exercice du pouvoir. Celui-ci est favorisé par toutes sortes de facteurs bien 
connus, dont le plus insidieux, parce qu'il échappe à toute évaluation rigoureu­
se, est certainement celui qui concerne le fait littéraire ou, d'une façon plus large, 
la chose écrite . 
L'objet de cette thèse a été d'étudier le rapport qui liait l 'écrivain de cette 
période au pouvoir sous toutes ses formes, ce qui revient à montrer, plus géné­
ralement, comment l'État façonnait au XVIe siècle le statut littéraire et, inverse­
ment, comment les auteurs élaboraient et entretenaient les symboles de la poli­
tique. Une telle réflexion s'inscrit dans une dynamique historique qui prend en 
compte les rapports de force, les événements et les circonstances; elle n'implique 
pas une vue panoramique de la culture, qui serait à la fois statique et quantitati­
ve. Dans cette perspective, le corpus à établir est considéré comme un matériau 
préalable qui se plie à l'analyse et non comme une somme patrimoniale ou un 
quelconque trésor de bibliophile. Comme tout inventaire ne peut s'établir que 
sur une solide base conceptuelle, l'introduction s'applique à définir très précisé­
ment les mots « écrivain >> et << lorrain » qui posent d'autant plus de problèmes 
qu'ils sont ici associés. 
L'écriture n'est pas considérée à l'époque comme un acte exceptionnel et 
grave . Hommes d'Église, officiers, avocats, étudiants et particuliers, en bref tout 
lettré peut prendre la plume et y mettre un peu de soi-même sans s'estimer 
conduit par une << frénésie » .  On ne peut interpréter comme un échec, et encore 
moins comme un tarissement, le fait de publier à la faveur d'un événement ou au 
temps des études quelques vers valorisants mais qui n'auront jamais de suite . S ' il 
faut parler de la carrière d'un écrivain, c'est moins à une longue existence jalon­
née d'œuvres qu'il faut songer qu'à la place donnée à l'écriture dans un certain 
parcours social. Cela ne signifie pas que l'écriture, démarche aisée pour un let­
tré, soit innocente et inoffensive . Au contraire, l 'écrivain est d'emblée inséré 
dans un système qui le pousse ou le limite, qui lui impose règles et valeurs, 
capable de l'élever ou de le mortifier. C'est toute cette sociologie des profils et 
des carrières qui est abordée dans le premier livre. 
L'histoire du XVIe siècle, et en particulier le temps des guerres civiles, met 
en relief un certain dualisme du domaine politique et du domaine religieux. Tout 
dans notre conscience historique, aussi bien le souvenir de la stratification 
ancienne des ordres féodaux que l'idée plus récente de la séparation de l 'Église 
et de l 'État sur laquelle est élaborée la notion moderne de liberté de conscience, 
porte à croire que ce dualisme, plus ou moins marqué selon les époques, a tou­
jours existé et qu'il explique en grande partie les événements et les évolutions 
repérables. C'est sans doute une fausse perception liée au fait que l 'histoire peut 
difficilement être appréhendée sans la perspective de pouvoirs et de contre-pou­
voirs. En fait, tout Etat, forme policée de toute communauté humaine, est par 
nature théologal, c'est-à-dire qu'il peut toujours trouver en lui-même une valeur 
unificatrie supérieure à toutes celles qui opèrent à un moment donné, peu 
importe que cette valeur procède d'un dogme religieux ou d'une mystique de 
substitution. Dans nos sociétés d'Ancien Régime, le prince et le prêtre côte à 
côte ne représentent pas une double autorité mais, le premier s 'abaissant et le 
second élevant son regard, la forme diamétrale d'un seul et unique pouvoir. 
Dans notre contexte lorrain, le pouvoir ducal dont on parle doit être compris 
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dans ce sens, englobant toutes les réalités politiques et spirituelles. Toutefois, 
dans l'approche des œuvres littéraires qui constitue la matière du second livre, 
l 'auteur est amené par commodité à distinguer ce qui relève du prince et ce qui 
relève de la foi. Cette distinction ne l'empêche pas de constater d'ailleurs que les 
écrits qui ont provoqué le plus de tapage politique sont venus de gens d'Église 
et, inversement, c'est à des officiers et hommes de loi que l 'on doit les plus fer­
ventes oraisons. Cela tient sans doute au fait, toute considération étymologique 
mise à part, que la plume la plus dévouée est toujours la plus dévote. 
Dans un repère dont Nancy est le sommet, toutes les choses ducales trou­
vent leurs coordonnées, donc leur cohérence. Mais il était peut-être bon de 
situer l'État lorrain de Charles III dans un plus large espace qui le soumît davan­
tage aux turbulences européennes et à toutes les formes d'attraction. C'est 
pourquoi le troisième livre a pour but d'élargir le champ de l'observation et de 
montrer les réseaux dans lesquels les écrivains ont évolué, les mouvements et les 
influences qui les ont marqués. Dans cette autre géométrie, on perd de vue la 
cadre des passions, mais on voit la Lorraine accéder à une véritable identité. Par 
le jeu des écrivains s 'ajoute à la notion d'État celle de << charactere >> . 
Peut-être convenait-il de porter sur nos écrivains lorrains du XVIe siècle un 
long regard d'ensemble qui saisisse moins les gestes isolés que les rapports de 
force, qui montre l'écriture comme une collaboration déterminante dans un sys­
tème politique et culturel. Aucune des œuvres dont on parle dans cette thèse 
d'État ne gagnait à être perçue comme l 'effet d'une obscure vibration intérieu­
re. En revanche, on comprend beaucoup mieux sa place dans la représentation 
du pouvoir si l'on se refère, comme l 'auteur a essayé de le faire successivement 
dans ces trois livres, à l'environnement qui la suscite ,  aux visées qui la mènent et 
aux influences qui la traversent. Dans cette perspective, rien n'est vraiment ori­
ginal, mais tout devient significatif. Aucun des auteurs étudiés n'est capital, mais 
tous se font exemplaires. 
Cette thèse comprend trois volumes de texte en pagination continue (930 
pages), un volume de bibliographie méthodique (492 pages) et un volume d'an­
nexes constituées de notes, de tableaux, d'un recueil iconographique et d'un 
index (305 pages). Elle illustre parfaitement la fière devise d'Abraham Fabert, 
placée en épigraphe : Labor omnia vincit. (J. H.) 
Armes savantes. L 'École de l 'artillerie et du génie. Metz : 1802-1870, Metz, 18  
septembre-17 octobre 1993, Médiathèque du Pontiffroy, Direction du Livre et  
de la  Lecture et Fédération française de coopération entre bibliothèques, 1993, 
91 p. (coll. << (Re )découvertes >>  ). 
Du 18 septembre au 17 octobre 1993, la Médiathèque de Metz a présenté 
dans le cadre du Mois du patrimoine écrit une belle exposition sur la célébre 
École d'artillerie et du génie de Metz. Ses concepteurs, M. Philippe Hoch, 
conservateur chargé du fonds ancien, et M. Pierre-Edouard Wagner, conserva­
teur chargé du fonds iconographique, ont été bien inspirés de l'accompagner 
d'un catalogue. En une trentaine de pages, M. Hoch retrace l'histoire de cette 
école, << fleuron des armes savantes >> à Metz, en mettant notamment l 'accent sur 
certaines figures marquantes du corps professoral, tel que le général Poncelet, 
professeur de la chaire de mécanique, la carrière de quelques élèves et leur place 
dans la société messine et les sociétés savantes locales .  Il rappelle aussi que 
l 'École possédait une bibliothèque considérable de plus de 10 000 volumes et de 
manuscrits, malheureusement dispersée en 1871 après la fermeture de l'école et 
son transfert à Fontainebleau. Cet historique d'une grande clarté est suivi du 
catalogue sommaire des 137 documents exposés avec des notices plus dévelop-
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pées pour certains d'entre eux rédigées par M. Wagner. L'illustration du cata­
logue a également été choisie avec goût. (Ch. Hiegel) 
GRAPPIN (Pierre) ,  L 'île aux peupliers. De la Résistance à Mai 68 : souve­
nirs du Doyen de Nanterre, préface de Jean Guitton, de l'Académie française, 
Nancy, Presses Universitaires de Nancy, 1993, 328 p. 
Les hauts peupliers sous lesquels il rêvait enfant dans une île de la Meuse, 
sont le symbole de cette vie de droiture et de courage dans la nostalgie des ori­
gines terriennes, qui fut celle de Pierre Grappin. Du Jura, où il prend ses racines, 
à son retour à l'île aux peupliers, en passant par le Lycée du Parc, l'École 
Normale Supérieure, l'agrégation d'allemand, la Résistance et une carrière de 
professeur d'Université, de chercheur et d'administrateur, Pierre Grappin fut 
fidèle aux valeurs d'une enfance chrétienne et d'une éducation républicaine : 
fidélité, loyauté, patriotisme, ouverture aux autres et tolérance, culte de la vérité 
et sens des responsabilités. 
Les amis de Pierre Grappin espéraient depuis longtemps ce volume de sou­
venirs, qui prolonge les conversations de ce causeur si fraternel, où ils retrouvent 
les anecdotes à eux contées et l'homme qui a vécu ces aventures et ces temps 
forts de l'histoire contemporaine.  
Fidélité d'abord à la terre qui l 'a vu naître et où i l  retourne chaque année se 
ressourcer; fidélité aux professeurs et aux amis de la khàgne du lycée du Parc : 
W. Jankélévitch, Jean Guitton, François Cuzin, Maurice Grimaud, Althusser, 
Auguste Anglès, Jean Sauvagnargues; fidélité aux amis de la Résistance, en 
dépit des divergences idéologiques : Aragon, Tzara; fidélité aux amis étrangers. 
Courage dans ces années de guerre où il utilise ses compétences pour rester 
un homme debout alors que tant d'autres se couchent : des filières d'évasion 
d'aviateurs alliés aux organismes d'information de la Résistance, tous les risques 
sont pris jusqu'à l'arrestation, la prison, le convoi pour Buchenwald, dont Pierre 
Grappin s'évade. On trouvera sans doute Pierre Grappin trop modeste et trop 
elliptique sur son attitude héroïque dans ces heures difficiles : pudeur de l'homme 
et du résistant authentique. 
Le témoignage sur l'occupation française en Allemagne autour de la haute 
figure du général Kœnig, dont on a encore peu parlé, est tout à fait neuf. 
La carrière universitaire du germaniste prestigieux va conduire Pierre 
Grappin en 1951 à la Faculté des Lettres de Nancy, dont il est le doyen de 1954 
à 1957; élu en 1959 à la Sorbonne à la succession de Robert Minder nommé au 
Collège de France, Pierre Grappin est volontaire en 1965 pour fonder la Faculté 
de Nanterre qu'il quittera fin 1968 pour le CNRS. Il terminera sa carrière à Metz 
de 1973 à 1984. Doyen de Nancy, il voit venir les générations nombreuses et s'in­
quiète de leur accueil. Seul volontaire de la Sorbonne pour monter la Faculté 
nouvelle de Nanterre, il met en place un établissement dont l'esprit qui présidait 
à son installation aurait dû permettre une évolution pacifique de l 'université 
française en la sortant de ses routines, de ses raideurs, de son mandarinat. C'est 
précisément cette expérience libérale réussie qui va en faire la cible des gau­
chistes qui veulent l'explosion de l 'institution et non sa réforme ou sa transfor­
mation. Pierre Grappin fait front avec un rare courage; il reste à Nanterre par sa 
solidarité avec les enseignants et les administrateurs de l'équipe première, alors 
que Christian Foucher, averti de ce qui se prépare, lui propose un fauteuil 
confortable de recteur. Le témoignage de celui qui fut le Doyen de Nanterre est 
éclairant pour comprendre l 'arrière-plan politique de l'opération subversive de 
déstabilisation menée à Nanterre par Cohn-Bendit et ses séides : analyse précise 
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et convaincante par l'un des acteurs de premier plan qu'on a, jusqu'ici, rarement 
interrogé sur cette histoire récente. Pierre Grappin fit front et ne démissionna 
qu'en septembre, lorsqu'Edgar Faure noya la révolte étudiante parisienne et la 
démagogie de quelques collègues sous un flot de postes et de moyens financiers. 
Dès lors Pierre Grappin voyage aux U.S.A. et en Allemagne, passe quatre 
ans au CNRS et redonne la priorité à la recherche : il essaye de réconcilier les 
chercheurs rivaux des deux Allemagnes et collabore à des entreprises de publi­
cation à Düsseldorf et à Weimar d'œuvres de Heine et de Gœthe. Il y a là des 
pierres d'attente qui finiront par devenir des pierres d'angle de la construction 
européenne en des temps plus favorables .  La thèse d'État de 1951 sur << La théo­
rie des genres dans le préclassicisme allemand >> et la thèse complémentaire sur 
un groupe de pacifistes allemands, le « Bùnd Neues Vaterland >>, n'étaient que le 
départ d'une recherche prestigieuse et neuve dont les plus beaux fleurons sont le 
dictionnaire qui porte son nom, les éditions de Heine à Düsseldorf et à Weimar, 
en particulier des éditions françaises : grâce à l'appui du général de Gaulle, 
Pierre Grappin réussit à faire entrer à la Bibliothèque Nationale le fonds 
Schocken. Il nous donne aussi des aperçus nouveaux sur les résistants allemands 
au régime nazi, en particulier sur la « Weisse Rose >> de Hans et Sophie Scholl. 
Les dernières années d'enseignement de Pierre Grappin à Metz sont mar­
quées par des épreuves de santé personnelles et par des deuils. Il continue à 
enseigner avec un rare bonheur, il fonde le « Centre de recherche sur les pério­
diques littéraires du XVIIIe siècle >> qui attire les chercheurs français et alle­
mands. Il publie la correspondance de Romain Rolland et de Hermann Hesse, le 
Buch der Lieder, De l 'Allemagne de Heine (première traduction française en 
1840) , le Théâtre complet de Gœthe, Les rêves et la mort de Marie-Louise von 
Franz, élève et successeur de Karl-Gustav Jung. Si Pierre Grappin ne prend pas 
de nouvelles responsabilités administratives, je puis témoigner de la pertinence 
des conseils que j 'ai reçus durant mon propre décanat à Metz de 1974 à 1977, 
conseils dispensés avec une discrétion, un détachement de toute forme de pou­
voir et dans un esprit d'amitié parfaitement désintéressé. 
Pierre Grappin a rencontré durant ces quarantes années d'histoire de France 
et d 'Europe tout ce qui a pu marquer l 'après-guerre de l 'intelligence et de la 
culture et le croquis est vif qui saisit Éluard ou Lurçat, Malraux ou Jack Lang, 
sans jamais régler de compte ni marquer d'amertume. 
Les réflexions sur les universités américaines, sur l 'évolution des études ger­
maniques en France ou sur les structures de nos établissements permettent 
d'éclairer notre propre réflexion. 
Puis-je ajouter, en refermant ce livre, que les années messines de Pierre 
Grappin, si elles ne furent pas les plus glorieuses, furent parmi les plus fruc­
tueuses et aussi les plus affectueuses; nous avons eu le sentiment qu'il fut heu­
reux de cette fin de carrière à Metz, aussi heureux que nous l 'avons été de l 'avoir 
parmi nous. Ce beau livre nous fait encore mieux mesurer la qualité de cette pré­
sence. (J. H.) 
LEGRAND (Sabine) ,  Zur Situation der Sprachenpolitik in Ostlothringen. 
La politique linguistique en Moselle germanophone. État des lieux, diplôme de 
l 'Université de Sarrebruck, Fachrichtung 8.6. (Angewandte Sprachwissenschaft 
sowie Übersetzen und Dolmetschen) ,  1993 , 268 p . ,  16 cartes. 
Les recherches de Mme Sabine Legrand, de Thionville, ont porté sur les 
limites linguistiques du français et de l'allemand en l 'an mil, 1550, 1885 et 1950, 
les dénombrements de la population et des langues, les publications du francique, 
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les sociétés défendant le francique et l'allemand et les témoignages de leurs pré­
sidents, l 'emploi du francique dans les établissements scolaires, la presse, la télé, 
la radio, l 'administration, la justice, le cadastre, les élections, les circulaires de 
l'enseignement concernant les langues. La bibliographie comprend près de 90 
publications, dont certaines des universités de Strasbourg, Nancy, Paris et Bâle. 
C'est une étude bien neuve, précise et très riche en renseignements sur la ques­
tion linguistique que l'on ignore la plupart du temps. Naturellement certains 
thèmes peuvent prêter à discussion. Les lacunes sont rares (la position de l 'Égli­
se). En conclusion l'auteur est d'avis que dans 20 ans la limite linguistique coïn­
cidera avec la frontière politique par suite de la politique scolaire depuis 1945, et 
que le francique subsistera difficilement. Déjà  à Apach et Forbach la jeunesse ne 
parle plus que le français. 
En tant qu'historien de la Lorraine germanophone et aussi ancien ensei­
gnant, nous pensons que les jeunes de cette région ont tout intérêt à bien 
apprendre le français pour être à égalité avec les autres Français, mais qu'il est 
aussi nécessaire que par un apprentissage plus intensif à l'école ils sachent 
convenablement l'allemand à cause de la situation frontalière et du rapproche­
ment franco-allemand. Des mesures doivent être prises afin que l'entité de la 
Lorraine germanophone soit tout de même maintenue. Nous nous permettons 
de rappeler que lors de la distribution des prix en 1929 au lycée classique de 
Sarreguemines, l 'historien lorrain Christian Pfister, recteur de l'Académie de 
Strasbourg, recommandait aux élèves de bien parler à la fois le français et l 'alle­
mand au lieu du dialecte sans toutefois le négliger. Des cinq sociétés linguis­
tiques de la Moselle germanophone, une demande l 'enseignement de l'allemand 
et les autres celui du dialecte . (H. Hiegel) 
Histoire économique et sociale 
BENDER (Wolfgang), Zisterzienser und Stiidte. Studien zu den Beziehungen 
zwischen den Zisterzienserklostern und den grossen urbanen Zentren des mittle­
ren Moselraumes (12. -14. Jahrhundert), Trèves, 1992, 402 p. (= Trierer historische 
Forschungen, Bd. 20) . 
Paradoxalement les cisterciens, auxquels leur règle prescrivait l'éloignement 
dans des solitudes désertes, ont joué un rôle important dans l'économie et la 
société urbaines, renforçant la << centralité >> de certaines villes, leur attraction 
sur leurs plats pays. Tel est le phénomène que l'auteur étudie dans le cadre du 
bassin de la Moselle moyenne par l'exemple des relations, parfois croisées des 
trois centres principaux - Trèves, Metz et Luxembourg - avec sept abbayes, deux 
d'hommes (Himmerod, dans l'Eifel, et Villers-Bettnach) et sept femmes, (Saint­
Thomas, dans l 'Eifel, Clairefontaine, près d'Arlon, Bonnevoie et Differdange en 
Luxembourg et le prieuré du Petit-Clairvaux à Metz). Le cas messin occupe plus 
du tiers de l'ouvrage, traité surtout dans des notices concernant tour à tour 
Villers-Bettnach et le Petit-Clairvaux et réparties dans les trois parties princi­
pales, consacrées successivement aux « cours urbaines >> des abbayes - il ne s 'agit 
à Metz que de Villers-Bettnach -,  aux relations personnelles avec les diverses 
couches de la société et aux relations économiques. Par « cours urbaines >>, il faut 
entendre des bâtiments administratifs créés par les abbayes pour gérer sur place 
leur patrimoine immobilier, engranger leurs revenus et servir à l'occasion de 
résidence de passage. L'auteur étudie leurs diverses fonctions et le personnel à 
demeure, moines ou convers, surtout les dirigeants, qualifiés à Metz de « maîtres >> 
ou « gouverneurs >> et qu'il ne faut pas confondre avec les « maires >> des abbayes : 
des laïcs chargés de les représenter en justice ou de contracter en leur nom (cette 
dernière institution, typiquement messine, représentait peut-être un moyen pour 
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le patriciat de contrôler leur activité. L'auteur lui consacre un développement 
particulier dans sa 3e partie ( ! ) ,  p. 233-244) .  
Les relations personnelles, qui font l'objet de la seconde, sont celles créées 
d'une part par les donations et fondations pieuses et d'autre part par les profes­
sions et prises de voile. Les unes et les autres émanent de mêmes milieux 
sociaux, dont les faveurs vont à certaines abbayes déterminées. A cet égard l'au­
teur oppose dans le milieu messin Villers-Bettnach, plus proche des gens de 
métier, au Petit-Clairvaux, favorisé par les patriciens, le clergé séculier répartis­
sant ses libéralités entre les deux établissements et celles des béguines, issues 
majoritairement du patriciat (et étudiées in fine dans une partie spéciale consa­
crée aux << semi-religieux » , p. 308-313) ,  allant aussi de préférence au Petit­
Clairvaux. Le patriciat répugnait peut-être plus particulièrement à favoriser un 
établissement situé au-delà de la barrière linguistique, en zone germanophone, 
mais il devait surtout redouter sa concurrence économique : le patrimoine fon­
cier considérable de l'abbaye dans la ville et aux alentours lui permettait d'y 
jouer un rôle bancaire et d'y approvisionner les marchés en vin et autres denrées, 
du moins jusqu'au second quart du XIVe siècle, époque où les guerres dans le 
plat pays précipitèrent sa ruine. 
Au contraire le Petit-Clairvaux, dont la création était de peu antérieure (fin 
du XIIIe siècle) ,  mit ses capitaux à la disposition des patriciens. Cette activité 
s 'exerçait sous forme d'achats de << cens >> ou de rentes. L'auteur consacre une 
cinquantaine de pages (186-233) à son examen et à l 'activité similaire de Villers­
Bettnach, ainsi qu'à la gestion du patrimoine foncier des deux établissements 
dans la ville , surtout des maisons et des vignes du second. 
En comparant cette situation avec celles de Trèves et de Luxembourg, l 'au­
teur constate, comme on pouvait s'y attendre, que l'activité économique des 
abbayes cisterciennes dans les villes va de pair avec les liens familiaux et sociaux 
qu'elles ont avec la population (l'apport de celle-ci à leur recrutement et l'im­
portance du cercle des donateurs) .  L'éloignement géographique n'a qu'une inci­
dence secondaire par rapport au poids économique de l 'abbaye, sauf dans le cas 
de fondations tardives, en pleine ville, qui ne sont pas sans témoigner d'un cer­
tain relâchement de la règle primitive : l 'abbaye du Pontiffroy fut créée par des 
patriciens dans un quartier tranquille (1320), mais le prieuré du Petit-Clairvaux 
en Chaplerue, dans un quartier d'artisans dont les libéralités ne tardèrent pas à 
s'ajouter à celles des patriciens . . .  
Tels peuvent être, sommairement résumés et volontairement réduits aux 
aspects messins, les apports principaux de cette thèse minutieuse, nourrie à pro­
fusion d'exemples ou d'analyses de contrats - seuls les moindres font l 'objet d'un 
dépouillement succinct, dans des tableaux synoptiques. L'ampleur des sources 
est considérable - notamment de celles en vieux français - et la bibliographie 
impressionnante. On aurait mauvaise grâce à chicaner sur la présentation de 
l'ouvrage, très claire, incluant un index, deux cartes . . .  
Un léger regret cependant : celui de voir rejetés en note des développe­
ments de l'importance de ceux de la page 41 sur le rôle économique de l'abbaye 
de Villers-Bettnach dans l 'exploitation du sel et du fer dans la région lorraine 
(note 194) ou de la page 244 sur la politique du patriciat messin à l 'encontre des 
clercs, visant à restreindre leurs privilèges (note 1258) . . .  (G. Cahen) 
1 )  Littéralement la 4', puisque l'introduction est comptée comme l" partie. 
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Les peuplements castraux dans les pays de l 'Entre-Deux (Alsace, Bourgogne, 
Champagne, Franche- Comté, Lorraine, Luxembourg, Rhénanie-Palatinat, 
Sarre). Actes du colloque de Nancy : « A ux origines du second réseau urbain, les 
peuplements castraux . . .  >>, Jer-3 oct. 1992, sous la dir. de Michel Bur, Nancy, 
Presses Univ. de Nancy, 1993, 385 p. 
Développement, dans un cadre géographique élargi, d'un aspect du thème 
traité aux dernières Journées d'études lotharingiennes (cf. nos Cahiers, 1993, p. 
325-326) : les peuplements apparus ou grandis au voisinage d'un château. 
Introduction de Michel BUR, Aux origines du second réseau urbain : l'impact du 
château sur le peuplement, p. 5-14 (le premier réseau étant celui légué par l'anti­
quité gallo-romaine). - Jean-Luc FRA Y, Petites villes et bourgs castraux dans 
l'espace lorrain. Quelques réflexions de géographie historique d'après les sources 
écrites (XJe-XJVe s.), p. 1 17-137. L'évolution du << pouvoir d'attraction . . .  >> de ces 
villes mesurée au nombre de leurs critères de << centralité >> à trois dates repères 
(vers l 'an mil, vers 1 100 et 1250), au moyen de l'ordinateur. En ressortent dès le 
départ : l 'importance primordiale de Metz, l'existence de << déserts urbains >> 
comme l'actuelle Lorraine germanophone, contrastant avec l'espace Moselle­
Meuse, l 'effondrement d'anciens << vici >> gallo-romains (Tarquimpol) ; puis, vers 
1 100, la déchéance de centres comme Thionville ou Dieulouard, la croissance 
des lieux de passage de la Meuse. D'une manière générale, les rythmes d'évolu­
tion sont rapides aux XIe et XIIIe siècles, ralentis au XIIe siècle, nuls vers 1300-
1350, mais on peut distinguer, selon les cas, entre croissance rapide (à l 'ouest : 
Bar, Épinal, Luxembourg, Nancy), lente (Briey, Sarreguemines, Sarrewerden, 
Créhange, Fénétrange, Faulquemont . . . ) ,  tardive (surtout dans l'évêché tempo­
rel de Metz : Guéblange, Haboudange, Fribourg, Sarralbe, etc.) ,  avortée (les 
châteaux vosgiens : Dabo, Salm, etc.) ,  échecs, notamment avec désertion du site 
(Châtel-Saint-Germain) .  ln fine sont examinés des cas d'influence sur 
l ' << umland >> de châteaux sans bourgs et d'autres de << centralité partagée entre 
deux localités voisines (comme Conflans et Jarny).  - Gérard GIULIATO, 
Enceintes urbaines et villageoises en Lorraine médiévale, p. 139-190; Monogra­
phies historiques et topographiques, illustrées de plans, des enceintes du second 
réseau urbain, en deux séries : enceintes dites champêtres (en terre, palissades, 
haies comme à Fribourg, Nomeny, Sancy) et enceintes en pierre, celles-ci pré­
sentées en sous-séries chronologiques : antérieures à 1200 comme Vic-sur-Seille, 
de la première moitié du XIIIe siècle (Sarrebourg, Mousson, Épinal, Hombourg­
Haut, etc.) ,  de 1250 à 1350 (Sarreguemines, Albestroff, Longwy . . .  ), fin du 
Moyen Age (Porte des Allemands à Metz . . .  ) .  La première et la dernière sous­
série ne sont traitées que d'une manière générale avec simples évocations de cas, 
de même la fin de la 3e sous-série avec énumération des enceintes de Boulay, 
Saint-Avold, Morhange, etc. - Charles KRAEMER, Genèse et développement 
des bourgs castraux aux confins du Barrois et du Verdunois (Xfe-XVllfe s.), p. 
191-222. Six grands châteaux jalonnaient la limite entre ces deux régions : on 
notera que trois - Saint-Mihiel, Hattonchâtel et Apremont - contrôlaient deux 
routes successives de Metz à Châlons . . .  � Hans-Walter HERRMANN, Les villes 
engendrées ou réorganisées par les châteaux dans les pays de la Sarre et de la Blies, 
p. 255-266. Souligne les points de convergence entre les exposés de MM. Fray, 
Margue, etc. et sa propre recherche antérieure sur les petites villes du bassin de 
la Sarre, parmi lesquelles 26 bourgs castraux dont 16  en Moselle et 2 en Alsace 
bossue(!) : à savoir leur typologie, reflétée par les toponymes et les facteurs de 
1 )  Diemeringen et Sarrewerden, auxquels M. Henri Hiegel aurait aimé voir ajouter Keskastel. Les cas 
mosellans cités sont : Sarreguemines, Sarralbe, Puttelange-au-Lac, Bitche, Albestroff, Morhange, 
Fénétrange, Guéblange, Hombourg-Haut, Faulquemont, Boulay, Forbach et, au titre des évolutions 
tardives ou des échecs, Raville, Réchicourt, Créhange et Varsberg. 
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développement, classés en 5 catégories - volonté et puissance du seigneur, conces­
sion de franchises, fortification du bourg, activités économiques et autres, situa­
tion topographique . L'auteur démontre a contrario l 'importance primordiale du 
premier : c'est en raison de la faiblesse des seigneurs que << la plupart des bourgs 
castraux n'ont pas connu d'essor urbain réel >>. - Michel MAROUE, Châteaux et 
peuplement dans le comté de Luxembourg (Xe-XIIJe siècles), p. 281-320. Évalue, 
comme M. Fray, l 'importance des peuplements castraux à des dates repères, en 
l'occurrence vers 1300 - d'après le nombre de critères de « centralité » - et vers 
1500 - d'après celui des feux. Sept émergent du lot, dont six centres castraux 
(Luxembourg, Marville, Arlon, Thionville, Bitburg et Bastogne) .  L'analyse de 
leur développement (celui de Thionville p. 297-299) ,  fait ressortir, comme l 'a 
souligné M. Herrmann, le rôle déterminant de la volonté et de la puissance sei­
gneuriales << greffées sur un essor économique parallèle » . - Johnny DE MEU­
LEMEESTER et John ZIMMER, Bourgs castraux et abbatiaux de l 'ancien 
duché de Luxembourg : analyse archéologique des exemples d'Esch-sur-Sure, 
Larochette, Vianden, Echternach, Arlon, Thionville et Luxembourg-ville, p. 321-
358 : la situation topographique et le développement observés sur les plans : 
celui de Thionville étant comparé à celui d'une ville flamande, Alost, également 
née d'un palais carolingien adossé à une rivière (p. 336-337) . Les auteurs récla­
ment des fouilles archéologiques dans les bourgs et non seulement les châteaux 
pour pouvoir conclure . . .  - A. DEBORD, Conclusions, p. 351-358 : les particula­
rités de l'essor du bourg castra! dans l'Est lotharingien sont : un certain retard 
par rapport à la France de l'Ouest et du centre, l ' importance plus grande de l'ini­
tiative princière et par conséquent la fréquence de l 'apparition simultanée du 
château et du bourg et de la concession de franchises. L'enceinte fortifiée est un 
critère, mais pas une condition suffisante de l 'urbanisation . . .  
LES PÉRIODIQUES 
Mémoires de l 'Académie nationale de Metz, 1993 (parus en 1994) .  - J.  
JUNG, Metz, Centre de recherches françaises sur les fusées au XJXe siècie, p. 1 1 -
34 : l 'histoire de  l'École centrale de  pyrotechnie militaire créée à Metz en  1824. 
- R. FEU GA, André Tetry (1907-1992), p. 59-69. - H. et Ch. HIEGEL, Robert 
Weil (1912-1992), p. 71-78. - Y. BURNAND, La réédition des inscriptions latines 
de la province romaine de Gaule Belgique, p. 79-90. - N. DEVINOY, 10 ans d'ar­
chéologie urbaine à Metz : évolution de la conception de la conservation du patri­
moine urbain, p. 91 -95. - H. TRIBOUT DE MOREMBERT, Un chef d'œuvre 
de l 'art byzantin : le bénitier portatif d'Otton II (Xe siècle) du musée de Metz, p. 
97-105 : un des rares exemplaires avec ceux conservés à Aix-la-Chapelle, Milan, 
Londres et Saint-Petersbourg. - A. SCHUTZ, Les testons lorrains du musée de 
Bitche : leur intérêt sur le plan local, p. 107-122 : une collection de 23 pièces en 
argent acquise récemment par le musée de Bitche . - R.  P. Cl. SCHMITT, Figures 
franciscaines en Lorraine au cours des siècles, p. 123-139 : les prélats au service 
de l 'Église, les théologiens et auteurs spirituels, les prédicateurs, les historiens, 
les confesseurs de la foi et encore d'autres membres de la famille franciscaine. -
G. ROSE, Les salles de concert chimériques à Metz, p. 141-148 : des projets de 
salle de concert à Metz entre 1830 et 1869. - L. HENRION, Saint-Avold sous 
l 'occupation allemande de 1870 à 1918, p. 149-156. - H. WILMIN, Forbach sous 
le deuxième Reich (1870-1919), p. 157-182 : la ville profite au cours de cette 
période de l'essor général allemand. Sa population double au même rythme que 
celle de Strasbourg. - R. M. KIEFFER, La poésie luxembourgeoise de langue 
française, p. 183-203 . 
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Cahiers des Pays de la Nied, no 21 (juin 1994). - H. HIEGEL, Un exemple de 
localités désertées à Many près de Faulquemont, p. 1 -5 . - P. BAJETII, Confusion 
et enchevêtrement des frontières : variétés de législation, de poids, de mesures et de 
la monnaie en Lorraine sous l 'Ancien Régime, p. 6-18. - J.-L. KIEFFER, Soldats 
de la République et de l'Empire à Filstroff (Beckerholz), p. 19-24 : le village a 
fourni au moins une cinquantaine de soldats entre 1789 et 1820. - J.-M. BENOIT, 
Les seigneurs de Freistroff, p. 25-34 : une étude très bien documentée. - A. 
KLEIN, Jean Kannengiesser, redemptoriste et provincial de Lyon (1844-1907), p. 
35-38 : originaire de Hargarten. - A. MORHAIN, La bibliothèque du château de 
Varize en 1 738, p. 39-43 : inventaire dressé à l'occasion du décès de Julienne de 
la Touche, dame de Varize. - V. et A. GRANDJEAN, Le château de Merten et 
ses occupants, p. 44-55 : le château, propriété des familles d' Ahr, Lasalle de 
Louisenthal, de Galhau et de Coëtlosquet fut détruit par un incendie en 1918. 
- J.-M. NIMSGERN, Litige entre les communautés de Brettnach et Velving à pro­
pos de la vaine pâture dans les bois, p. 56-61 : un procès devant la prévôté de 
Bouzonville en 1710-1711 . - A. LOUIS, Journées du grand rassemblement des 
banatais réfugiés, expatriés les 11  et 12 septembre 1993 à Karlsfeld, p. 62-66. 
Les Cahiers naboriens, mars 1994 (numéro spécial) .  Consacré à l'étude 
démographique de Saint-Avold. - Ph. MARTIN et P. FLAUS, Approche de la 
démographie naborienne, p. 7-48 : aux XVII-XVIIIe siècles; les documents, les 
comportements démographiques, médecine et assistance, crises démographi­
ques, étude sociale. - O. HOUSSIN, La communauté étrangère à Saint-Avold de 
1921 à 1936, p. 49-65 : une bonne étude réalisée dans le cadre de l'option 
<< Langues et cultures des Pays mosellans >> du baccalauréat et basée sur la docu­
mentation des Archives municipales de Saint-Avold. - Le recensement de la 
population de Saint-Avold 1866, p. 66-74 : travail collectif d'élèves de seconde et 
de première du lycée de Saint-Avold. 
Cahiers Élie Fleur, no 8 (1993). - Fr. CUISINIER, Itinéraires d'un livre. A 
propos des « Provinciales » de Pascal, p. 13-26 : l 'exemplaire ayant appartenu à 
Fr.-X. Breyer (1694-1763),  avocat à la Cour souveraine de Lorraine à Nancy, 
garde de la bibliothèque du duc Léopold à Nancy, actuellement conservé dans 
une collection privée. - P. HOCH, Robert Schuman, bibliophile, p. 27-59 : une 
étude très bien documentée d'après les catalogues de vente en 1965-66 et l'exa­
men des volumes aujourd'hui conservés à la Médiathèque de Metz. - P. E. 
WAGNER, Paysages et monuments de Lorraine (1 792-1892) (suite) ,  p. 61 -89 : la 
deuxième partie de l'inventaire des sources de l'iconographie régionale consa­
crée à la Lorraine et aux pays voisins (relevé de 400 planches éditées entre 1841 
et 1892). 
Zeitschrift für die Geschichte der Saargegend, 1994. - Hans-Christian HERR­
MANN, Plante Hermann Rochling 1940 ein zusammenhiingendes Montanrevier 
Saar-Lor-Lux ?, p. 214-224 : l'auteur prouve que Hermann Rochling, le magnat 
sarrois, demande en 1940 l 'annexion du Luxembourg, du département de la 
Moselle et du département de Meurthe-et-Moselle et leur rattachement au Gau 
Westmark pour développer la prédominance de l'industrie du fer de la Sarre. 
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